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		INTRODUCTION

		À LA RECHERCHE DE L’ALTERNATIVE PERDUE

	

	On a pu dire, après la chute du mur de Berlin, que l’économie 
	de marché avait vaincu, voire que la fin de l’histoire était advenue. Conclusion 
	hâtive : la croissance spectaculaire des pays émergents, à commencer par celle 
	de la Chine, ouvre aujourd’hui une nouvelle page de l’aventure de l’humanité. 
	La dynamique du marché démontre une fois encore sa puissance de transformation 
	sociale, quand l’État lui offre un environnement favorable et met l’accumulation 
	de richesses privées au service de sa propre puissance. Cette même dynamique 
	du marché, associée au cadre libéral institué ces dernières décennies par les 
	dirigeants des grands États, engendre dans le même temps des problèmes majeurs 
	: inégalités croissantes, pauvreté et précarité, crise écologique. 

	La quête d’une alternative est donc à nouveau d’actualité. Mais 
	quelle alternative ? Entre une gauche radicale qui continue de promouvoir une 
	rupture avec le capitalisme dont on ne sait plus trop en quoi elle pourrait 
	consister et une gauche modérée qui n’envisage souvent que d’amender à la marge 
	les règles du jeu économique, certains réfléchissent, notamment au sein de l’écologie 
	politique, à une alternative qui, sans mésestimer l’efficacité du marché, étendrait 
	le champ de la démocratie à l’économie. De quoi renouveler la vieille promesse 
	historique du socialisme –donner pour finalité à l’économie la satisfaction 
	des besoins humains – sans retomber dans les errements qui ont caractérisé le 
	« socialisme réel » partout où il s’est imposé. 

	La nouvelle alternative ? 

	L’économie sociale et solidaire peut-elle incarner cette alternative 
	? Ses références en font a priori une candidate sérieuse. Alors que l’économie 
	dominante se préoccupe avant tout de faire des profits au mépris des conséquences 
	sociales et écologiques de son activité, l’économie sociale et solidaire se 
	veut au service de ses adhérents, sociétaires ou coopérateurs. Elle ne considère 
	pas l’être humain comme un individu uniquement occupé à « maximiser son utilité 
	», sous l’autorité d’un Léviathan plus ou moins bienveillant en charge du maintien 
	de l’ordre social. Au contraire, elle croit dans la capacité des groupes sociaux 
	à agir pour résoudre collectivement leurs problèmes. À ses yeux, les rapports 
	humains ne sont pas dictés par le seul calcul égoïste, mais intègrent également 
	le don, l’altruisme, la compassion, l’entraide mutuelle et la coopération. Bref, 
	l’économie sociale et solidaire croit dans la solidarité. 

	Constitue-t-elle pour autant une alternative possible au système 
	économique actuel ou n’est-elle qu’une composante d’une société où cohabitent 
	de multiples dynamiques économiques et sociales ? Sa gouvernance, qui se veut 
	démocratique, a-t-elle un caractère exemplaire ? Constitue-t-elle une force 
	politique susceptible de porter une profonde transformation sociale ? A-t-elle 
	vocation à s’étendre, à se généraliser, au-delà des champs qui sont les siens 
	aujourd’hui ? Enfin, cette généralisation est-elle souhaitable ? 

	C’est à ces questions que ce petit livre veut répondre. Des questions 
	insuffisamment débattues au sein de l’économie sociale et solidaire, mais aussi 
	par tous ceux qui voient en elle, sans doute un peu rapidement, le chemin de 
	nouveaux lendemains qui chantent. Le propos apparaîtra parfois sévère. Une sévérité 
	qui me sera d’autant plus reprochée qu’elle émane d’un militant de longue date, 
	animateur d’une société coopérative de production, devenu au fil du temps vieux 
	connaisseur du secteur, pour ne pas dire du milieu ! Mes intentions sont pourtant 
	claires : contribuer à rendre l’économie sociale et solidaire plus conforme 
	à ses valeurs sans pour autant en attendre plus qu’elle ne peut donner ; rappeler 
	à ses militants, à ses acteurs les plus engagés – la plupart en sont déjà convaincus 
	– que leur combat ne peut se limiter à promouvoir une « autre économie », toutes 
	choses restant égales par ailleurs. C’est toute l’économie qu’il nous faut changer.
	

	Le témoignage d’un acteur 

	Mon engagement professionnel, en tant que journaliste à Alternatives 
	Économiques, ne m’a pas spontanément conduit à m’intéresser à l’économie sociale 
	et solidaire. Le projet du magazine, depuis sa création par Denis Clerc, était 
	de décrypter l’actualité économique, afin que chacun puisse accéder à une information 
	de qualité. En considérant ses lecteurs comme des citoyens et non seulement 
	comme des cadres, des épargnants ou des consommateurs. Comme son titre l’indique, 
	Alternatives Économiques a donc toujours considéré que les questions économiques 
	et sociales devaient être placées au cœur du débat démocratique, avec la conviction 
	que, sur chaque sujet, des choix sont toujours possibles. Une conviction qui 
	nous a logiquement conduits à nous intéresser à toutes les initiatives de nature 
	à rendre notre système économique plus juste et plus soutenable. C’est ainsi 
	que l’économie sociale et solidaire a dès l’origine occupé une large place dans 
	nos colonnes. 

	Les raisons de mon intérêt pour le sujet sont cependant moins 
	liées au projet éditorial d’Alternatives Économiques qu’à l’aventure entrepreneuriale 
	qui l’a porté, puisqu’il est édité par une société coopérative. Ayant été élu 
	président de cette Scop voici dix ans, j’ai appris à connaître l’économie sociale 
	et solidaire en tant qu’acteur, bien au-delà de ce que le contenu du magazine 
	pourrait donner à croire. J’ai rencontré et tissé des liens d’amitié avec de 
	multiples hommes et femmes qui la font vivre et me suis intéressé aux débats 
	qui la traversent, au point d’avoir à mon tour envie d’écrire sur le sujet. 
	Ce livre est donc au carrefour de deux positions sociales : il est écrit avec 
	l’empathie du dirigeant de coopérative mais aussi avec la distance du journaliste. 
	Un regard d’autant plus positif qu’il ne renonce pas à l’exigence critique.
	

	Nous traversons aujourd’hui une crise économique mondiale qui 
	s’accompagne, en France, de la persistance d’un haut niveau de chômage. Nos 
	sociétés font face à de nombreux défis sur les plans économique, écologique, 
	géopolitique. La crise nous invite à nous interroger à nouveau sur les finalités 
	de l’économie, elle renforce encore l’appétence pour des alternatives. N’imaginons 
	pas que d’un mal sorte nécessairement un bien : la crise porte en germe un sérieux 
	risque de dérives autoritaires, de demande d’ordre. Elle exacerbe les contradictions 
	d’intérêt entre les grands États dans un contexte de crise écologique globale 
	et de raréfaction des ressources naturelles. Face à ces risques, l’économie 
	sociale et solidaire paraît bien petite. Mais elle peut donner des raisons d’espérer 
	quand elle réussit à incarner la possibilité d’une économie pacifiée, qui se 
	donnerait pour but de satisfaire les besoins humains soutenables. 
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